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RETOUR EN ENFANCE  
 

Marie-joe Bessenay 

 

 

« Tandis que notre homme extérieur s’en va en ruine, 

notre homme intérieur se renouvelle de jour en jour »   St Paul  

 

Qui n’a pas été ébahi et en admiration devant une échographie fœtale, face à des 

photographies où le petit d’homme, alchimie d’ADN et de mystère, dans le creuset de 

l’utérus maternel, se façonne, minutieusement, un corps, une vie, un avenir. 

Ce fœtus - bébé est tout replié par ses muscles fléchisseurs qui donnent à ce petit ÊTRE 

cette position fœtale à laquelle chacun, à n’importe qu’elle étape de sa vie, aimera 

régresser, comme pour retourner en sa mère, regagnant une part de soi-même, origine 

de sa vie. 

 

Pendant de nombreuses années, il faudra à l’humain faire travailler ses muscles 

extenseurs pour se tenir debout, ouvert, apprendre à marcher, se tenir droit, faire du 

sport< 

Et puis, un jour, les muscles fléchisseurs reprendront le dessus, comme un juste retour 

des choses pour revenir sur le mystère de la vie, de l’engendrement et de la mort . 

 

Dépendance du bébé et quelquefois dépendance de la personne âgée<. 

 

Est- ce ceci « retour en enfance » ? 

 

Il m’apparaît juste de dire que « la psychanalyse considère que la régression à un stade 

antérieur à son développement est d’abord un des pivots de la guérison »(1) 

Alors, pourquoi la régression induite par la dégénérescence physique ou mentale de la 

vieillesse, n’aurait pas une fonction similaire de guérison de toute sa vie . 

 

Enfant, je fus souvent interpellée, par l’expression :«  retomber en enfance », d’autant, 

que dans notre famille, nous avions vu vieillir une grande tante dont la dégénérescence 

due à son grand âge l’avait fait régresser à un état d’expression verbale de l’enfant, de 

l’adolescente. <.peut-être avait-elle eu besoin de réintégrer les structures mentales de sa 

jeunesse où elle avait perdu un fiancé à la guerre 1914- 1918. En gardant la fidélité et la 

blessure pour le restant de ses jours, fallait-il qu’elle rattrape, jusqu’à 80 ans et plus, la 

conception de la mort façonnée dans son jeune âge, atteindre la représentation d’un au 

delà imaginé tant et plus ou simplement préparer son propre départ ? 

 

Je préfère choisir «  retour en enfance » car pourquoi faudrait-il tomber et retomber , 

comme une double dégringolade ? 

 

Il est donc possible d’envisager la vieillesse comme un rendez-vous avec son histoire 
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infantile, avec les traces laissées dans son inconscient ou, alors et aussi, comme une 

ultime crise pour enrichir et renforcer son MOI, ou simplement le rejoindre en finissant 

de le découvrir. 

 

Mais que signifierait «  retour en enfance » ? 

 

- est-ce avoir mal à son histoire au point de « perdre la tête » pour tenter de Se 

trouver et apporter du baume de guérison sur les blessures du passé en même 

temps que sur les peurs de l’avenir ? 

- serait-ce une descente dans ses abysses intérieurs aux mémoires trouées de 

manque et enflées de colère et de chagrin<ou une procession de vagues de 

mémoires inconscientes engrangées au cours des années<.mais dont la 

signification est toujours au goût du jour ? 

- est-ce un retour incessant sur les vestiges inachevés de son existence ou est-ce ré -

ouvrir son livre de comptes pour réexaminer les souvenirs douloureux restés 

collés dans les strates de l’inconscient, avec tentative de mise en mémoire ou mise 

à jour de ces vieux traumatismes refoulés ? 

- est-ce une préparation au départ extrême, un accès à son « lexique » personnel, un 

processus involutif pour réactualiser ses situations de vie, ses plaintes 

émotionnelles d’un autre âge en demande d’attention et de bienveillance ? 

- ou <est-ce reculer encore plus loin pour se raccrocher au lien d’amour à sa 

propre mère, en accouchant de soi-même au bord de son propre trépas ? 

 

« Vieillirait-on comme on a vécu », en retrouvant dans ces dernières respirations, les 

estampilles de nos destins malmenés par l’histoire ou nos histoires ou les fantasmes  

engrangés durant tant d’années ? 

 

Autrefois : 

 

Que le vieillissement puisse s’accompagner de «  troubles de l’esprit » est connu dès 

l’antiquité ; on parle «  d’altérations du jugement » liés au très grand âge. 

 En 350 avant J.C., Platon reconnaît qu’un âge extrême peut rendre excusable certains 

crimes comme « le sacrilège, la perfidie et la haute trahison », mais que la démence peut 

amener du positif car, à ce moment là, il existe quatre espèces de «  démences divines » : 

- la démence prophétique : sous l’égide d’Apollon ; 

- la démence rituelle : sous l’égide de Dionysos ; 

- la démence poétique inspirée par les muses ; 

- la démence érotique inspirée par Aphrodite ou Eros. 

 

Au deuxième siècle de notre ère, on associe démence et folie réunissant désordre de 

l’esprit, actes déraisonnables, passionnés et excessifs. 

 

Pendant la Renaissance, la folie vient supplanter la lèpre et la peste dans les hantises 
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populaires ; on enferme les fous, avec les pauvres, les mendiants et les débauchés, tous 

ceux qui dérangent l’ordre établi. 

 

Le terme « folie »n’est employé que depuis le vingtième siècle, remplacé maintenant par   

« aliénation mentale » . 

Le terme « démence » va intégrer le vocabulaire médical français à la fin du dix-huitième 

siècle ; 

Démence du latin « demens » : « de »(hors de) et « mens » : (esprit) ; signifiant donc 

disparition de qualités intellectuelles de l’être humain, excluant ces personnes de la 

communauté humaine<et la théologie considérait que c’était une punition divine de 

quelque faute grave ou une possession démoniaque.. 

 

Au milieu du dix-neuvième siècle on voit dans ces maladies du grand âge des causes 

physiques et morales distinguant quatre groupes : 

- la démence : affection cérébrale caractérisée par affaiblissement de la sensibilité , 

de l’intelligence et de la volonté ; 

- l’idiotie,  

- la manie, 

- la monomanie. 

 

C’est en 1907 qu’Aloïs Alzeimer, neuropathologiste de l’école de Munich, commence à 

parler des atteintes des fonctions cognitives. 

A ce moment-là, on parle de maladie neurologique et de sénilité qui atteint les facultés 

mentales. L’involution cérébrale est considérée, pendant longtemps, comme une fatalité, 

un ordre naturel des choses. 

Le terme « d’âgisme »( vers 1960) a aussi décrit les discriminations fondées sur l’âge ; 

Et le « démentisme » pour décrire le ressentiment à l’égard de ces personnes atteintes de 

démence. 

Aujourd’hui, on parle de démence d’Alhzeimer, qui est une maladie dégénérative 

entraînant détérioration et disparition des cellules nerveuses conduisant à un 

dysfonctionnement du cerveau avec atteinte du fonctionnement cognitif et troubles 

mnésiques, troubles comportementaux, troubles du jugement et du caractère avec 

altération de la pensée abstraite . Les personnes atteintes de cette maladie perdent 

graduellement la mémoire, la capacité d’accomplir des tâches habituelles et le sens de 

l’orientation dans le temps et dans l’espace ; elles peuvent avoir du mal à communiquer 

et avoir des changements de personnalité. 

 

Marek Halter , dans son livre «  la Mémoire inquiète »  souligne que «  la mémoire  

constitue l’un des repères, l’un des éléments de l’identité individuelle et collective ». 

 

Il existe un classement médical : 

- démence légère : la personne est encore indépendante mais il y a perte de 

mémoire, léger ralentissement psychique ; 
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- démence modérée : la personne a besoin d’une aide extérieure ; 

- démence sévère : les capacités de compréhension et de communication sont très 

perturbées avec risque de dépersonnalisation et souvent augmentation des 

angoisses et des peurs de la personne. 

 

Les affections cérébrales sont variées et différentes d’une personne à l’autre, les fonctions 

cognitives sont atteintes ainsi que la vie psychique et relationnelle des individus et, très 

souvent , se rajoute une  perte d’autonomie. 

Le sujet dément interpelle notre raison et notre conscience. Très souvent, ces personnes 

se révèlent, par excellence, des êtres intuitifs, sensibles et affectifs( avec quelquefois des 

capacités mnésiques exacerbées à certain niveau) à qui il est important de préserver avec 

eux une communication saine, une identité bien vivante et une humanité sans faille de 

« sujet » à part entière. 

 

Si nous abordons l’avenir avec notre passé, il paraît juste de penser que la vieillesse est 

un rendez-vous avec notre histoire, avec les traces laissées dans l’inconscient. 

 

Mais « la maladie » est-elle un épisode de l’histoire du sujet ou la fin d’une histoire ? 

 

 

 

L’INFANTILE  DANS  L’ÂGE et le GRAND-ÂGE : 

 

L’infantile est au centre de la crise de vieillissement, plus précisément dans la façon dont 

l’individu y entre et en sort. 

Freud écrit en 1938 : « on a dit de l’enfant , qu’il était psychologiquement le père de 

l’adulte et que les évènements de ses premières années avaient, sur toute son existence, 

des retentissements d’une importance primordiale ; l’expérience analytique confirme 

cette assertion.(2) » 

Il est nécessaire de faire une différence entre : 

- l’enfant qui devient adulte en vieillissant ; 

- l’infantile qui ne prend pas une ride, parce que, selon Freud «  il est sans âge » 

 

Pour Freud, l’infantile équivaut au refoulé, s’inscrit en marge de l’histoire consciente du 

Moi et repose sur les relations inconsciente de ce même Moi avec ses personnages 

parentaux intériorisés. 

Le conscient et le pré - conscient ne sont qu’une petite partie de notre vie psychique, la 

partie émergée de l’iceberg ; l’inconscient prend une immense place. 

Si les contenus infantiles appartiennent au pré - conscient et à l’inconscient, une partie de 

ces contenus pourra revenir à la conscience, mais une grande partie de cet infantile 

demeure à jamais inconsciente. 

 

Marie de Hennezel dit que de nombreuses infirmités sont chez la personne  âgée, 
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l’expression d’un refoulement, d’une somatisation de choses retenues depuis des 

décennies, des sentiments coupables, des agressions, des désillusions, les larmes non 

versées, des accès de colère refoulés<<  « tout ce vécu bloque alors l’individu sur la 

voie de la profondeur de son être , en laquelle, il pourrait trouver cette Plénitude qui lui 

est promise en tant qu’homme » 

 

Pour Winnicott : « l’infantile est le centre de gravité personnel qu’on nomme le 

self »(2’)et la régression permet un accès au Moi . 

 

Pour Jung, la première moitié de la vie permet à l’individu de s’affirmer, de se 

construire, de réaliser ses ambitions et dans la dernière partie de la vie, l’être découvre sa 

liberté et sa vie intérieure, pour une nouvelle croissance et transformation, en permettant 

à son Soi de se manifester dans un travail de conscience et un « processus 

d’individuation » : lâcher notre passé, nous réconcilier avec nous-mêmes, accepter de 

diminuer sur un plan pour grandir sur un autre. 

 

L’infantile est formé des contenus refoulés auxquels on ajoute les mécanismes de 

défense : ce tout constitue la personnalité qui sera remise en question dans les différentes 

crises de la vie d’adulte. 

 

« +ɀÈÔÕõÚÐÌɯÐÕÍÈÕÛÐÓÌ est ce trou de mémoire que nous portons tous sur les premières 

années de notre enfance, il marque l’effet du refoulement, une opération défensive visant 

à protéger le Moi du danger de l’accomplissement de la simple représentation de 

certains désirs. Cette défense procède en détachant la représentation de l’affect. »(3) 

L’infantile n’est pas fait d’affects à l’état brut ( satisfaction pulsionnelle ou angoisse) mais 

il a acquis une forme mentale dans une élaboration progressive : de la chose à l’image, de 

l’image aux premiers fantasmes originaires, ensuite aux fantasmes plus complexes et au 

rêve éveillé tel que la rêverie adolescente. 

Cette élaboration dépend de l’espace interne, de la sécurité interne et des frontières de 

chacun, ceci reposant sur les soins de base donnés par la mère à son enfant nouveau-né. 

L’infantile est aussi constitué de fantasmes et d’éléments pré - historiques d’avant les 

soins  (période fœtale, angoisse de la naissance, tétées..)et désigne « un fonctionnement 

mental d’une autre époque qui s’est conservé » 

 

« Pour la psychanalyse ; le propre du psychisme, et notamment du psycho - sexuel, est 

de se conserver tout au long de l’existence individuelle » . Freud considérait même que 

« l’évolution de l’humanité est bien cette conservation à travers la transmission de 

génération en génération »(4) 

 

L’infantile se construit, se transforme, se répète et se transmet : 

« l’infantile se construit à partir de ce que l’enfant reçoit en venant au monde : 

- du patrimoine pulsionnel ou « ça » contenu dans ses gênes, 

- de ce que ses parents lui transmettent par la voie sensorielle, dès le stade du 
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fœtus » 

 

L’enfant fait de tout ceci quelque chose de personnel par identifications successives et 

introjections des différents aspects de ses parents (interdits et idéaux..) .Au moment de la 

construction du moi idéal et du surmoi, le Moi de l’enfant, inconsciemment, choisit 

certains aspects et rejettent les autres . 

 

Les différentes crises existencielles (crise des deux ans, adolescence, crise de mi-vie, crise 

de vieillesse) sont une réévaluation nécessaire de ce qui s’est constitué dans la petite 

enfance et au moment du conflit oedipien pour aboutir à des identifications plus 

ambivalentes qui s’adaptent mieux à la réalité, sans être dans le tout ou rien (nourrissant 

et protecteur ou cruel et destructeur) qui se manifeste par un faux- self. 

 

Nous vieillissons avec notre enfance, ramenée indéfiniment par nos souvenirs, mais 

surtout par les traces conservées par notre inconscient et qui se nomment l’infantile ; cet 

infantile qui façonnera le vieillissement, à travers tous ces traumatismes, ce refoulé de 

pulsionnel et de fantasmes. 

L’enfant a grandi avec le fantasme d’être le « parent de son père ou de sa mère » ( donc 

d’être de la génération des grands- parents ) ce qui lui confère l’immortalité de son moi 

et des personnes aimées et aussi l’ambivalence entre le désir de prendre la place en 

éliminant  un des parents  et d’autre part de les protéger et de les soigner 

Le surmoi de l’enfant s’approprie l’agressivité que l’enfant aurait aimé exercer sur le 

parent lui - même (dans le conflit oedipien ) et qui restera présent dans le psychisme de 

cette personne.  

L’infantile est donc un ensemble de contenus inconscients et aussi une organisation 

interne dont est issu le self, ce qui interviendra dans les transmissions entre générations  

et qui signifie que les identifications se transmettraient d’inconscient à 

inconscient<L’infantile serait donc de vieilles mémoires laissées à l’abandon du temps 

qui gardent leur  pouvoir même si elles sont enfouies dans les différents feuillets de la 

vie<Réapparaîtront-elles  dans la réalité du grand âge, dans l’anéantissement de 

l’intégrité corporelle et psychique qui demande de faire le deuil  de l’autonomie de tout 

un passé ? L’univers se réduira , quelquefois, alors à une « peau de chagrin » ramenant la 

personne à ses ténèbres intérieures tout en essayant de lutter encore contre la réalité .. 

 

 

 

Retour en enfance serait-ce : 

 

- se décharger de la censure mentale imposée par une éducation, pour  oser dire à 

voix haute ce qui a été pensé tout bas pendant plusieurs décennies . 

- aller chercher sa vérité en soi-même avec sollicitude dans son intervalle de folie, 

-  panser ( penser) les blessures de sa vie, rejouer les traumatismes, en faisant un 

lien entre un passé très ancien et un présent quelquefois déroutant , 
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- redevenir enfant en se propulsant dans sa mémoire archaïque, et réveiller 

l’angoisse de l’enfant d’alors, 

- aller chercher les explications non abouties à ce moment-là, retrouver le lien avec 

sa mère, 

- régler les moments douloureux de sa prime enfance avec sa mauvaise mère 

intériorisée. Il ne nous reste que des affects conscients à l’égard de nos parents ; ce 

qu’ils ont été dans nos fantasmes et ce qu’ils sont devenus en tant qu’imagos : 

personnages virtuels qui nous accompagnent , nous l’avons oublié. 

- inverser les choses, en prenant ses enfants pour des parents protecteurs et 

consolateurs,  

-    retrouver les fonctions libératrices du langage pour lever ses blocages émotionnels 

, 

- exprimer l’impensable, approcher l’insoutenable, apprivoiser ses peurs , 

- éradiquer les séquelles des jalousies enfantines , 

- explorer toutes ses profondeurs qu’on n’aurait pas pu voir, pour les  comprendre 

les revivre et les soigner, 

- ou serait - ce, se retirer de la scène, perdre la tête avant de mourir dans une lente 

et dernière transformation ? 

 

 

 

RETOUR  DE  LA VULNERABILITE : 

 

Vulnérabilité : du latin «  vulnus » : c’est-à-dire : blessure. 

« La vulnérabilité » traduit, dans le langage commun, une faiblesse, une déficience, un 

manque, une hypersensibilité spécifique à partir desquels l’intégrité d’un être, d’un lieu 

<se trouve menacée d’être détruite, diminuée, altérée.(5) 

Entre l’étude de la vulnérabilité et  la façon de palier au stress , il n’y aurait qu’une 

différence assez minime d’attitudes : l’une centrée sur les faiblesses du sujet, l’autre sur 

ses ressources, les deux étant complémentaires. 

 

Et si chaque crise de notre vie était une chance de mutation, un processus ËɀÐÕËÐÝÐËÜÈÛÐÖÕȮ 

une occasion de transformation et de développement de nos capacités créatrices, une crise 

d’identité ? En chinois l’hexagramme qui signifie la crise : chaos d’une part et chance 

d’autre part. 

 

 A deux ans ,(souvent à partir de dix-huit mois) l’enfant commence à dire  « non » 

comme une affirmation de soi<l’enfant est l’image même de la vulnérabilité.   

« Certains  enfants sont « désavantagés », comme le dit Freud , par leur statut social, 

racial, financier, les handicapés physiques ou mentaux, les rejetés et les mal-aimés, les 

surprotégés, les hypersensibles, les hyper- consciencieux, ceux qui se développent 

lentement, les précoces et tous les autres » .(6) 
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C’est bien dans cette vulnérabilité que la façon dont l’enfant vit les choses « du dedans » 

prend une grande importance ; comme le signifie « ÓɀÏÐÚÛÖÐÙÌɯËÌÚɯÛÙÖÐÚɯ×ÖÜ×õÌÚ » : une est en 

verre, un autre est en plastique et la troisième en acier ; elles reçoivent chacune un coup 

de marteau de même force : la première se brise, la seconde a une cicatrice, la troisième 

reste apparemment invulnérable (7) 

Ceci exprime bien combien la vulnérabilité, face à une situation inquiétante, laisse 

présager un danger imminent de désintégration interne avec risque de 

dépersonnalisation, sensation d’être seul dans un monde étrange, avec peur de la 

nouveauté sous toutes ses formes, besoin de protection<.symptômes qui se retrouveront 

aussi chez un adulte pris dans le stress . 

 

 

La crise d’adolescence : est une phase de réorganisation à partir de la programmation 

génétique du corps qui amène à la puberté (maturation de la fonction sexuelle) et à un 

nouveau rapport à soi - même dans le milieu de vie  avec « construction de l’intimité » 

(Eric Erickson). Ceci se fait  dans un processus de différenciation / restructuration dans 

l’élaboration plus poussée de son identité. Cette période est marquée par un retour 

d’attention sur sa propre personne en opposition à des habitudes de vie et des relations ; 

ce qui amène à une alternance de bien - être et d’embarras, de maniérisme et de 

maladresse, d’opposition et de besoin fusionnel< « l’adolescence est une période de 

pertes et de renoncements considérables sur les plans objectales et narcissiques »(7’)qui 

prépare la vieillesse. 

Dans toutes les cultures, à un moment ou à un autre, tous les adultes s’engagent dans le 

travail de l’intimité, l’éducation des enfants, ce qui contribue au développement du Soi 

en trouvant un juste équilibre dans  les différents domaines ( entre   je – tu - nous et 

l’autre) 

 

 

La crise du milieu de vie serait aussi une crise d’identité par rapport aux identifications 

accumulées et au sentiment d’enfermement dans un personnage social, une lutte pour 

son indépendance afin de retrouver son unité intérieure et une rencontre plus authentique 

avec autrui. 

Pour l’adulte, face au stress, face aux risques affrontés qui viennent de l’extérieur ou du 

milieu interne ( angoisse, peur de la folie..) « les défenses / compétences et capacités à 

faire face semblent tendre, chez tous,  vers un but similaire : le renforcement du Moi et du 

ÚÌÕÛÐÔÌÕÛɯËɀÐËÌÕÛÐÛõ »(7’) où les défenses ont une fonction de renforcer le Moi  dans son 

intégrité. Mais si l’organisme vivant est « une boule indifférenciée de  substance 

irritable »( Freud-1920), il propose que celle-ci ne tarderait pas à succomber si elle n’était 

munie d’un moyen de protection contre les excitations : une sorte d’enveloppe ou de 

membrane destinée à amortir les excitations( pare-excitations) qui ne laisse passer 

qu’une partie de l’intensité de ces agressions. 
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La crise de la vieillesse serait encore une crise d’identité, comme une poursuite du 

processus séparation / individuation pour conserver l’intégrité de Soi  en dénouant les 

liens qui rattachent  au monde . 

« Quatre étapes balisent  cette épreuve  de dégénérescence : la révolte, la quête de sens , 

l’acceptation et enfin la transformation »(9) 

C’est un vrai travail intérieur de libération de tous les marquages de son passé en y 

revenant encore : «  il faut donc faire sa pÌÓÖÛÌȮɯËõÍÈÐÙÌɯÓɀõÊÏÌÝÌÈÜɯËÌɯÚÈɯÝÐÌȮɯÓÈɯÙÌÓÐÙÌȮɯõÝöÕÌÔÌÕÛÚɯ

È×ÙöÚɯõÝöÕÌÔÌÕÛÚȮɯËõÍÈÐÙÌɯÓÌÚɯÕĨÜËÚɯÓÌÚɯÜÕÚɯÈ×ÙöÚɯÓÌÚɯÈÜÛÙÌÚɯȭɯ(ÓɯÚ ȿÈÎÐÛɯËÌɯÚÌɯÓÐÉõÙÌÙɯËÌɯÚÌÚɯÌÕÛÙÈÝÌÚɯ

ËɀÜÕɯ×ÈÚÚõɯËÖÜÓÖÜÙÌÜßȮɯËÌɯÚÌɯ×ÈÙËÖÕÕÌÙɯÚÌÚɯõÊÏÌÊÚȱȭȭ×ÌÜÛ-ÖÕɯÈÓÓÌÙɯÑÜÚØÜɀãɯËÐÙÌɯØÜÌɯÓɀÖÕɯÝÐÌÐÓlit 

ÔÐÌÜßɯÓÖÙÚØÜɀÖÕɯÈɯÍÈÐÛɯÜÕɯÛÙÈÝÈÐÓɯ×ÚàÊÏÖÓÖÎÐØÜÌ ?...je le pense, dans la mesure où ce travail sur soi 

ÙÌÝÐÌÕÛɯãɯÈÊÊÌ×ÛÌÙɯÓÌɯÙõÌÓɯÈÝÌÊɯÚÌÚɯÓÐÔÐÛÌÚɯȱÓÌÚɯõÔÖÛÐÖÕÚɯÚÖÕÛɯÙÌÊÖÕÕÜÌÚɯȮɯÈÊÊÜÌÐÓÓÐÌÚɯÌÛɯÛÙÈÝÈÐÓÓõÌÚɯ

ȱÌÛɯÓÈɯ×ÌÙÚÖÕÕÌɯÌÕɯÚÖÙÛɯÈ×ÈÐÚõÌɯÌÛɯÈÝÌÊɯÜÕɯÙÌÊÜÓ plus grand   sur la vie » (8) 

 

Toute atteinte à la stabilité, à la permanence, à l’intégrité du Soi, surtout de l’estime de 

soi , du narcissisme ou du sentiment de maîtrise de sa vie peut précipiter le sujet âgé 

dans la dépression ou la décompensation pathologique de la dépendance . 

La survie psychologique s ‘assimile au maintien d’un sentiment de permanence 

d’intégrité et d’identité et c’est vers cette conservation du Soi que s’oriente le travail 

psychologique de la personne âgée .  

 

Chaque crise de l’existence pourrait être un retour à une première crise de cette existence 

qu’est la phase dépressive située à partir de la deuxième moitié de la première année( à 

partir de trois ou quatre mois pour Mélanie Klein) : l’enfant commence à craindre que la 

composante destructrice de son amour pour sa mère ne détruise celle-ci. Ceci plonge 

l’enfant dans une grande inquiétude amenant, en plus, la découverte de sa mère comme 

objet total intégrant l’amour et la haine. 

 

Faut-il réélaborer cette crise plusieurs fois , comprendre la crise ou éprouver la même 

angoisse face à une mère détruite ou destructrice ? 

 

 

Le complexe d’oedipe ne disparaît que de la conscience de l’enfant, mais subsiste, après 

coup dans le refoulé ( refoulant le fantasme de l’accomplissement de son désir de tuer 

l’un des parents  pour avoir une relation incestueuse avec l’autre parent ). Le 

dépassement de ce complexe permet  à l’enfant de s’identifier au parent du même sexe 

que lui et amène à l’ambivalence qui protège les imagos parentaux intériorisés. 

L’angoisse de castration( liée au complexe d’oedipe) oblige l’enfant à renoncer à son 

désir et permet l’évolution du surmoi vers la réalité. 

Le retour de ce refoulé s’amorce  souvent avec l’entrée dans la dépendance physique 

d’un de ses parents. 

 

 

Le sujet âgé vulnérable : 
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La personne vieillissante se rendrait compte que ses facultés d’adaptation diminuent et 

ceci entraînerait une recherche de nouveaux modes d’ajustement satisfaisants en même 

temps que ceci limite les activités, d’où réaction en chaîne avec angoisse, confusion  et 

« grande réaction de catastrophe ». Ceci s’aggrave avec l’appauvrissement des relations 

avec le monde extérieur, rétrécissement du cadre de vie sur le plan affectif et social< 

Les conséquences s’installent  avec : 

- besoin de ranger, de classer la chambre intérieure,  

- refus des nouveautés et des imprévus, 

- rétrécissement du champ des intérêts, 

- indifférence aux choses et aux gens, mais prédominance des préoccupations 

personnelles qui prennent le dessus,  

- angoisse importante, 

-  se cramponner aux biens matériels ou collections. 

- «  peur de dissolution de la conscience », peur de l’envahissement par le rêve, ou 

peur d’une torpeur psychique, 

Dans la plupart des crises de structuration de la psyché, il y a des remises en cause de 

l’image du corps, du réseau des identifications, du Moi , et des relations d’objets. 

 

 

LA  REGRESSION : 

 

« Vivre , c’est sans cesse se désagréger et se reconstituer, changer d’état et de forme, 

mourir et renaître et, toujours, ce sont de nouveaux seuils à franchir, de l’été, de l’hiver, 

de l’année, du mois, de la nuit, de la naissance, de l’adolescence , de l’âge mûr, seuil de la 

vieillesse, de la mort et de l’autre vie pour tous ceux qui y croient »(Van Gennep)(10) 

 

« Le recours à la régression, fréquent chez tous, n’est pas autre chose selon la 

« métaphore de la migration » de Freud que le repli sur des positions fortes laissées en 

cours de route pour se réorganiser en vue de se remobiliser »(11) 

 

Le malade régresse, le vieillard régresse à en devenir dépendant comme un bébé 

pourrait-on dire, devenir l’objet de toutes les prévenances, les protections, de toutes les 

indulgences. 

Devenir faible pour devenir fort, et s’accrocher à la nostalgie et au désir de retrouver une 

époque perdue. 

 

Le vieillard déficient ou sénile est un sujet digne de considération et (dans sa régression) 

de progression intérieure. Il est déstabilisé par la précarité de son état physique et 

psychique, par sa faiblesse, par son isolement et quelquefois son enfermement dans son 

cocon régressif. 

«  S’appuyant sur ses propres forces de vie intérieure, le sujet, enfant ou vieillard, va 

donc affronter l’épreuve en régressant vers une image inconsciente et archaïque du 
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corps ; ainsi il pourra sauvegarder son sentiment de Soi quelles que soient les difficultés 

psychiques rencontrées et recontacter sa sécurité narcissique de base bien ébranlée »(12) ; 

L’image inconsciente du corps étant le total des « perceptions sensorielles » qui se sont 

additionnées pendant la vie du vieillard et engrangées dans sa mémoire» 

Cette image s’est formée dans la relation de base de l’enfant avec sa mère, avec les 

parents, avec l’entourage, mémoire des mots, des gestes, des odeurs, des images, dans la 

réciprocité et le plaisir de cette relation en duo. En fait, tout ce qui, dès la naissance, a 

construit l’identité de l’enfant et a donné au sujet  ce sentiment de « mêmeté » de 

« ÊÖÕÛÐÕÜÐÛõɯËɀ÷ÛÙÌ »( Dolto dans le sentiment de soi) de constance dans le temps. 

« Si , selon Françoise Dolto,  le petit d’homme est un « allant, devenant, 

communiquant », il est tout à fait notoire que cette caractéristique identitaire ne quittera 

plus jamais l’être humain »(13)même pas dans sa déconstruction de fin de vie. 

 

 

La mémoire, les performances intellectuelles diminuent. Les défaillances de la mémoire 

sont le symptôme psychologique le plus important du vieillissement normal et 

pathologique. Les plaintes des personnes vieillissantes ne portent pas sur l’ensemble des 

activités de la mémoire, puisque, au contraire, les personnes âgées sont souvent capables 

d’évoquer avec précision les souvenirs de leur jeunesse. 

 

Dans sa régression, il arrive, qu’une personne âgée, ne soit plus capable de différencier 

les membres de sa parenté et qu’elle condense en une seule personne qu’elle appelle 

« maman », projetant ainsi son monde interne sur les personnes réelles qui lui rendent 

visite. 

 

La vieillesse interroge chacun dans sa capacité à maintenir un sentiment d’identité. 

Savoir vieillir, y « travailler » pour conserver la permanence du Moi dans cette évolution 

en acceptant de «  perdre sans se perdre ». 

Mais tout ce qui vient de l’extérieur est désormais plus ou moins ressenti comme 

menaçant et dangereux face à la défaillance de l’être et des enveloppes qui protégeaient 

son psychisme . 

C’est bien dans cette relation avec sa mère que l’enfant s’est constitué ce que Anzieu 

appelle les « enveloppes psychiques ». 

La seconde peau psychique est un mode de fonctionnement qui permet le maintien de 

l’enveloppe psychique, maintien rigide ou renforcement de la fonction de contenance 

s’établit simultanément. 

- Rôle sécurisant des objets familiers ayant une fonction contenante : photos des 

enfants et des petits-enfants<., c’est un espace personnel surinvesti pour 

restaurer le contenant psychique défaillant et comme témoin de l’histoire du sujet. 

- Besoin de rétablir une frontière entre le dedans et le dehors, frontière sécurisante 

en rapport avec la difficulté de la personne à se sentir limitée. La chambre peut 

devenir comme une enveloppe psychique de suppléance qui relaie concrètement 

les fonctions contenantes et pare-excitatrices en témoignant de la nécessité d’une 
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formation d’une seconde peau psychique. Métaphore de la chambre pour un 

espace psychique où le soucis de ranger  signale une lutte contre la menace de la 

perte de son intégrité psychique et ambivalence de la recherche de solitude et du 

besoin de « maternage » apparaissant  dans la régression . 

- Les conduites « d’emmitoufflage » vont  aussi dans le sens d’un renforcement de 

l’enveloppe psychique ; ce besoin de s’envelopper d’une seconde peau concrète ( 

robe de chambre ou veste<.)aurait la fonction de protéger des agressions 

extérieures ou plus profondément, en voulant rester sous la couette, comme une  

position de repli fœtal avec désir imaginaire de retour à la vie intra-utérine et de 

retrouver cette sécurité de base. 

 

Cette seconde peau aurait pour fonction de maintenir la cohésion de Soi, contention 

psychique en colmatant l’espace de l’identité de la personne. 

On peut dire que les frontières se rigidifient, permettant de moins en moins les échanges 

intérieurs / extérieurs. Les délimitations entre le monde interne et externe diminuent 

surtout si le sujet âgé est dépressif. Le sujet ne peut plus maintenir une continuité de 

sens. 

Selon Anzieu(1989), la seconde peau psychique tend à envelopper la totalité du 

psychisme qui donne au sujet une certaine stabilité, un besoin de protection et de 

sécurité sans laisser une grande souplesse et une capacité d’adaptation ce qui fait que la 

moindre blessure narcissique peut la déchirer, que le champ d’intérêts se restreint de lui 

–même et que la pensée se polarise sur un petit nombre de contenus ou d’activités. 

Le sujet s’installe dans un mode de vie fermée, pris dans un univers de plus en plus 

rétréci, avec peur de l’imprévu et processus de routinisation. 

 

Un bouleversement important (externe ou interne) peut dérégler le circuit interne d’une 

personne âgée, bousculant le fragile équilibre pouvant amener à la confusion mentale , 

submergeant la limite du dedans et du dehors, le sujet et l’objet, entraînant la perte des 

points de repères au quotidien : 

- ébranlement psychique irréversible (entre sommeil et éveil)  

- activité imaginaire, intense qui déborde le Moi et entraîne dans la folie , 

- le milieu extérieur est vécu comme persécutoire, d’où le besoin de ranger, de 

mettre de l’ordre dans l’univers proche  et familier et de garantir la personne et la 

stabilité de l’identité. 

 

La régression a quelquefois mauvaise presse et est à considérer comme un mécanisme de 

défense au service des résistances ( par exemple quand elle mène au syndrome de 

glissement) mais cette régression dans le grand âge n’est pas un symptôme à soulager 

mais peut être une alliée dans le cadre d’une prise en charge thérapeutique, 

psychologique ou un simple accompagnement vers un développement que la vie n’a pas 

permis . 

 

Intérêts d’un travail thérapeutique de la personne vieillissante : et notamment d’un 
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travail thérapeutique AIRE (analyse intégrative rêve éveillé) 

 

Le travail thérapeutique de la période de vieillissement peut être une avancée pleine 

d’intérêts, une croissance pour différentes raisons, (surtout si la personne n’a jamais eu 

l’occasion de faire une psychothérapie ) : 

- exprimer, mettre en mots ce qui n’a peut-être jamais été possible, son histoire, ses 

ressentis, ses fantasmes, ses peurs, ses croyances< 

- ÎÈÙËÌÙɯÓɀÌÚÛÐÔÌɯËÌɯÚÖÐɯÖÜɯÍÈÐÙÌɯÓÈɯ×ÈÐßɯÈÝÌÊɯÚÖÐ dans une restauration narcissique à un 

moment où le corps se déglingue pour être en harmonie avec soi dans une liberté 

de tendresse et de douceur,  

- õ×ÙÖÜÝÌÙɯÓÌɯ×ÓÈÐÚÐÙɯËɀ÷ÛÙÌɯÝÐvant en touchant sa propre vérité encore en découverte ,  

- se satisfaire de ce qui fonctionne (encore) bien au lieu de ne voir que ce qui 

fonctionne moins bien, 

- ÷ÛÙÌɯÙÌÊÖÕÕÜÌɯËÈÕÚɯÚÈɯËÐÍÍõÙÌÕÊÌȮɯËÈÕÚɯÚÈɯÚÖÓÐÛÜËÌȮɯËÈÕÚɯÚÈɯËÐÎÕÐÛõɯËɀPÛÙÌȮɯËÈÕÚɯÚÈɯÝÐÌ 

affective, dans son rythme, dans ses capacités dans la continuité de SA VIE et dans 

l’évolution de sa place dans sa famille d’origine et dans tout ce qu’il a été possible 

de construire au fil du temps, 

- travailler à avoir le moins de regrets possibles, dans l’acceptation d’une nouvelle 

période de son existence, occasion d’une belle transformation, 

- multiplier le réseau infini de ses connexions, dans une subtile prise de conscience , en 

s’appropriant complètement son histoire ou en la relisant autrement, 

- une façon de larguer les amarres en se raccrochant à la lumière de son être profond, 

au vrai Moi, 

- éprouver des émotions primitives intenses <. de la pensée à la perception dans une 

régression topique  

- Balint dans -Le défaut fondamental- parle de « régresser pour progresser » dans un 

transfert éclairant pour retourner à ses imagos parentaux intériorisés dans la 

relation primaire et pouvoir les modifier, 

- « régresser prend valeur de communication »(14) et c’est bien là que le Rêve éveillé 

prend de l’importance, comme une possibilité d’ajuster sa vision  du monde en 

mettant en lien son histoire, ses comportements et le déroulement de sa vie pour 

accepter, enfin<. La tradition chinoise dit ØÜɀÜÕÌɯÐÔÈÎÌɯÝÈÜÛɯËÐßɯÔÐÓÓÌɯÔÖÛÚ, ce qui 

confirme facilement, le fait que le Rêve éveillé, évoluant à partir de ses images est 

un travail tellement plus intéressant , actif et rapide et libérateur. 

 

 

 

Pour vivre, survivre quelquefois, l’être humain doit être capable de prendre soin de tous 

ses besoins, en permanence. 

Abraham Maslow a classé ces besoins dans un ordre hiérarchique en fonction du 

caractère vital de chaque niveau. 

Les besoins les plus vitaux sont les besoins physiologiques, ensuite les besoins de 

sécurité, d’appartenance, de reconnaissance qui appartiennent à notre vie 
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psychologique, relationnelle et affective . 

Enfin ÓÌÚɯÉÌÚÖÐÕÚɯËɀÈÜÛÖɯɬréalisation guident notre vie spirituelle . 

 

Prendre soin de soi-même, c’est respecter et faire respecter inconditionnellement 

l’ensemble de nos besoins . 

Nous qui avons la chance de vivre dans un coin du globe  où nous pouvons palier (avec 

plus en plus de difficultés, il est vrai , pour certains) à nos besoins physiologiques, où les 

autres étages de la pyramide se sont construits grâce à nos parents, notre éducation , 

notre culture, pour nous laisser prendre en charge par la suite notre sécurité, 

l’appartenance et la reconnaissance. 

 

/ÖÜÙØÜÖÐɯÕÌɯ×ÈÚɯ×ÌÕÚÌÙɯØÜɀÐÓɯÚÖÐÛɯÈÎÙõÈÉÓÌɯÌÛɯÕõÊÌÚÚÈÐÙÌɯÈÜɯÛÌÙÔÌɯɯËÌɯÚÈɯÝÐÌȮɯËÌɯÍÈÐÙÌɯÜÕɯÙÌÛÖÜÙɯÚÜÙɯ

soi-Ô÷ÔÌɯ×ÖÜÙɯÈ×ÓÈÕÐÙȮɯÎÖÔÔÌÙȮɯÊÖÔÉÓÌÙȮɯÈËÖÜÊÐÙɯÊÌɯØÜÐɯÕɀÈÝÈÐÛɯ×ÈÚ été suffisamment « soigné » 

ÌÕɯÛÌÔ×ÚɯÝÖÜÓÜɯÌÛɯËɀÐÕÊÐÛÌÙɯÖÜɯÚÖÓÓÐÊÐÛÌÙɯɋ maîtresse la vie ɌɯãɯÕÖÜÚɯËõËÐÌÙɯÓÌɯÛÌÔ×ÚɯÌÛɯÓɀÈÔÖÜÙɯ

nécessaire à notre propre réalisation  . 

2ÌɯÔÌÛÛÙÌɯãɯÓɀõÊÖÜÛÌɯËÌɯÕÖÚɯÚÌÕÚÈÛÐÖÕÚ, changer notre regard sur les manifestations de notre 

corps pour accueillir en conscience ce qui nous arrive. 

« La maladie est l’effort que fait la nature pour guérir l’homme. Ce qui apparaît au 

malade indispensable à repousser, renferme l’or véritable qu’il n’a trouvé nulle part 

ailleurs »( Carl Gustave Jung) 

Jung dit aussi que pour guérir il faut aussi savoir poser des actes, donc il nous incombe 

de devenir bienveillant pour nous-mêmes peut-être même de devenir une mère pour soi. 

Les évènements extérieurs ne se manifestent pas par hasard, mais ils cherchent à donner 

une réponse à nos questions, ils suggèrent une orientation à prendre, nous aident à nous 

rapprocher de notre réalisation en tant qu’humain,( parfois dans une synchronicité 

parfaite,) prendre soin de nous , pour nous . 

 

Retour en enfance serait une récapitulation de ce qui à été douloureux, difficile, 

incompris, en se donnant l’occasion d’adoucir, de caresser , de masser le véhicule 

psychique mais aussi émotionnel et mental, en étant proche de ses besoins et de la 

vibration de son Soi, en laissant la supra-conscience guider les pas , loin de son mental et 

de ses peurs. Ceci pour retrouver un équilibre perdu, initiatique, laissé en cours de route, 

dans l’espoir de mettre en action le révélateur de ce que chacun porte en Soi 

 

POUR CONCLURE : 

  

A un moment où les parlementaires discutent la loi Léonetti pour laisser une place plus 

consciente et respectueuse à la personne actrice de Sa Vie, actrice  de son choix de mort 

(chaque malade ou la personne de confiance, si le malade n’est pas conscient, peut 

décider du choix de l’arrêt de traitements )il me semble important que chacun, à un 

moment où il le pourra, tente de réconcilier sa lumière avec ses ténèbres ; ce que Paulo 

Coelho appelle «  sa légende personnelle », « en gardant suffisamment  en soi  de 

complicité avec l’enfant  que l’on fût »( Marie de Hennzell) 
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Toute personne n’a pas la chance de vieillir comme Philémon et Baucis, couple de 

vieillards de la mythologie Grecque, éternellement unis dans la force de l’amour et de la 

transformation ; mais la psychologie du vieillissement a progressivement pris conscience 

que l’observation et la compréhension des comportements  et conduites des sujets 

vieillissants ne peut s’envisager que par rapport à un « objectif majeur de toute existence 

humaine : le développement et l’affinement de Soi » 

Le vieillissement est un processus complexe, qui opère en chacun de nous, dès notre 

premier cri, en fonction des facteurs héréditaires, du contexte historique, socio – 

économique, culturel, familial, individuel. 

Les parcours sont dissemblables, les ressources de chacun sont inégales, peut-être, mais, 

dans cette période de vie,  où se multiplient les pertes, les renoncements, les deuils, les 

fragilités de l’identité, les blessures narcissiques de l’idéal du moi, c’est aussi, 

vraisemblablement un temps de recherche de ses capacités, pour accroître  les frontières 

de son Soi, dans l’acceptation de cette évolution et  l’acceptation de n’avoir qu’une vie : 

La Sienne . 

 

« Les personnes âgées qui , jusque dans le grand âge, restent psychiquement les plus 

riches, sont celles  qui restent capables d’un travail de conciliation  avec les objets 

internes, malgré la perte des objets réels »(15) 

 

Pour dénouer les liens qui nous rattachent au monde certains perdront leur stabilité 

physique, d’autres perdront leur stabilité psychologique, d’autre chercheront, 

inconsciemment bien sûr, la dépendance, d’autres feront un retour en enfance en 

régressant pour mourir guéri de leur manque d’amour , pour comprendre le sens  de 

leurs blessures, pour éclairer encore les zones d’ombre de leur vie << en  remontant le 

temps jusqu’à libérer leurs cellules  en  retrouvant leur  Vie < 

 

« Tu as dormi pendant des siècles innombrables ; ce matin, ne veux tu pas te 

réveiller » 

                                                                                                                         (Kabir) 

 

 

(1)  A l’épreuve de la vieillesse : Aude Zeller    p.9 

(2)  Comprendre la crise de la vieillesse : Pierre Charazac   p. 1 

(2’) Comprendre la crise de la vieillesse  p.6 

(3)  Comprendre la crise de la vieillesse : Pierre Charazac  p. 7 

(4)  Comprendre la crise  de la vieillesse   p . 8  

(5)  Seuils, parcours, vieillissements : Jean Bouisson et Jean-Claude Reinhardt  p. 79 

(6)  Seuils, parcours, vieillissements : p. 80 

(7)  Seuils, parcours, vieillissements : p. 81 d’Anthony ‘ in Anyhony, Chiland  et 

Koupernik  

                                                                                                                  1982 p.23 
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(7’) Seuils, parcours, vieillissements :  p.67.p96 

(8) La chaleur du cœur <.. : Marie De Hennzel   p. 151 

(9)  A l’épreuve de la vieillesse : Aude  Zeller  p .17 

(10)  Seuils, parcours, vieillissements : p.159 

(11)  Seuils , parcours , vieillissements :  p. 97 

(12)  A l’épreuve de la vieillesse : Aude Zeller  p.65 

(13) A l’épreuve de la vieillesse : p.66 

(14) article AIRE ; Régresser à ses pertes et profits , Dominique Danton  

(15) Seuils, parcours et vieillissements : p.76 
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